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U JOURNÉE 
A la Okambr*, la oeung«az riqnl- 

dtoira «t la* riTéUtiona d* K. Praeha 
•nr la Traac-llaconBarM at aaa Tioia- 
tiOBt daa lou ont caaaé obaz laa amia 
da M. Combaa nna stna Tiaibla. Catta 
gtaa a'aai aecaatoéa d« U piioyabl* 
défense qae le député tocialiate La- 
ferre, président du Grand-Orient, a 
tsBttt^ dont l'andtlbiM a toalicnè l'in- 
sotkérwo* at \* faibkssaa, et doat U 
min* a Mè ajouraèe à randradl. 

•X 
M. Kdgmr Oonbas, <Uma a* dépoai- 

don d'hier deTant la CommiaaioB d'en- 
■atia, a Mi pria, i daoxriprlaaa at au 

A*inexaotitude. 
La Commifsion, après l'anditton da 

W. Chabart, a ju^* aèeaaaaira da 
"airaouTriruna iaatruatisa iadiaiaii*. 
Uu9 parqniaition a au ban îiiat aoir i 
K>n domioila. 

On a parqnisitionni autal, aatouT' 
d'haï Éamadi, à X^uTiara. 

i< 
la aoana d'aiwomobUaa pear la 

ooirpa Oordon-BaiiQett s'ast'tarmikéa 
car U Tioioira da coaraar fraataia 

A cette occasion, ramperanr d*AI- 
UlVajriM at ■. Loubal ont dofcaos* 
daa tSiacrammaa. 

X 
LA QUSRRB. — Laa aouTaUaa aant 

■^janrdVul ploa raraa. 
Daa dépéotaaa da 8aint-PMar«b<Miis 

diaaat ^a l'impraMtOB sat danlon- 
ream, mais calBa parai la popa- 
iatton. 

lysutraa dépêches assnreat au» ai 
laa Japonais (iraaaaot aataat qu'Us la 
panvent la priae de Port-Arthar, c'aat 
qs'ila comptant anr une médiatton 
aprèa la chuta da la forteresse. 

La brait a couru, i Saint-Pétars- 
^or^, hier aoir qu'une diviaion 
sntMra de ramaée de Stackelber^ 
tvait perdu 10 000 hommea tués, 
aiaaaéa ou priaoaniera pendant la re- 
traita. Oatte aouTélle n'est pas oon- 
amrta. 

L' « Afaaea HITSS > oommaaiqaa 
une dépêche de Toklo de ce matin 
diUBt qoa l'eacadre de Vladirostok 
rentre aitjourd'hui même dsns ce port. 

11 paraîtrait que le nombre des Ja- 
|>oaais qui ont péri avac les transporta 
aat plaa oonaidirabls qu'on ne l'aTait 
dit. 
  X 
ETRANOER. — Tontai laa oondi- 

liona exigées par Siraissouli ayant 
dté faaspliea, laa antoritéa de TaDfar 
eoamtaat qaa KM. Perdicaria at 
Varlay y seront rsmenés ludi. 

— L'eacadra amériomine qui était à 
%isboB&a en est partie pour uBe orot- 
siare dans laa eaux turquea et autri- 
iShiannaa. 

— Le roi da Danemark qai att t 
Vteilna depuia quelques jour* a au, 
hier, une longue eatreTue aTao l'em- 
pereur Francois-Jôsaph, 

— La Chambre del GommUDes Tient 
4s Toter un bill imposant un poinçon 
spécial à la Taïaaelle précieuse 
Venant da l'étranger. 

— Lea journaux russes consacrent 
ia longs articles à la mémoirsk du 
g^nér.!! BobrikolT dont ila louant la 
tréa honorable Tie. lia demandant la 
suppresaion du Sànat de Finlande an 
exhortant le goilTernement i agir 
Tigooraaiaiu»! eontra la parti sépa- 
ratiata. 

...veFt6l 
... 11 7 • le coup de U fourchette oui con- 

siste à enfoncer les cUux doigts dans les 
deux yeux d'un promeneur anardé... 

... Il y a le coup du cMoraforme : on 
passe, en wagon. la tête à la portière, en ou- 
bliant négiigemiaent son mouchoir auprès 
du dormeur à dévaliser... 

... n y a le coup du père François: on 
marcheaerrière le bourgeois... Brusquement 
on lui jette un fooUrd autour du cou, on 
pivote sur place, virage aec. et, dos à dos, 
on soulève le monsieur à dix centimètres 
du sol. Cela suffn pour lui couper ia respi- 
ratioD. 

... U ^ a le coup de la poivrière ... coup 
de légitMne défense celui-U... à l'uia^ des 
dames ft^s. Il est simple, gentil, mfîni- 
ment moins coûteux que le revoWer... 

— .Madame, excusez-moi t.. je meurs 
d'eavie d'avoir ■« petit souvenir devoott.. 
votre   porte-monnaie,  par   «emple..?  et 
Suis votre montre..? oh ! les jolies boucles 

'oreilles!.. 
La dame tire péniblement sen porte- 

monnaie, l'ouvre en gémissant : « Voyez, 
Monsieur, |e n'ai riezi... rien a ue cela t.. » 

El vtaol.. tovt kfr poivre ae Cayenne 
dans lesyeux du bonnomme, qui se tor- 
tille conime un vilebrequin. 

Ex en&n il y a le coup de la « venu ». 

Ça, c'est un coap terrible i l'usage des 
sens qui sont à cent mitres de fassiette au 
beurre et qui voudraient vivement se rap- 
procher un peu... 

Figurez-vous un homme qui a tout fait, 
pour la carder, cette assiette sacrée... tout 
excepté le bien ; et ce, avec une sérénité 
bleue dans lime, et au milieu de l'indîifé- 
ren~£e la plus absolu* des gens dé aon 
parti... 

Et puis, un Jour, il marche sur le pied 
d'un complice... une goutte d'eau fait dé- 
border le verre ; et, autour de cette goutte 
d'eau, le public s'amasse... 

Pourquoi l'attention s'arréte-(-«lle sur an 
méfait plutôt que sur un antre..? sur ce 
vieux cadavre vert qui achèrc de se cor- 
rompre 4aas le court-bouillon social cti 
milieu d'autres cadavres tout aossi veris, 
ou jaunes, ou bleus..? Pourquoi, cette fois, 
croise-t-on les bras, avec une subite indi- 
gnation, alors, qu'hier, il 6t pis et pis 
encore.. ? 

Mystère et politique, et «ucu..« Provi- 
dence !.. 

Toujours est-il qu'un interrogatoire fu- 
rievx commence. 

— Mais c'est vous qui tyei tqj£ cet 
homme-là..? 

— Moi..? 

C'est ici l'instant psychologiquedu«coup 
de la vertu ». \ 

L'accusé est tenté de répondre, en allu- 
mant négligemment un blond londrès. 

— Mais vous avez le sourire!.. Quelle 
plaisanterie!.. Si c'est moi qui ai r»roidi 
ce Monsieur..? Parbleu t.. j'en ai fait bien 
d'autres !.. Et celai-cil.. Et celui-là!.. Far- 
ceurs!., vous le savez bien... vous en arez 
même pro&tél... Faudrait pourtaatpas me 
la faire a la sauce Ehacint.. 

Seulement, afe*.. 
Au milieu de ses anciens compliott.'., 

devenus ses juges pour la gtierie, il aper- 
çoit, en nombre, des visages inattendus : 
« Ah diable!.. les montagnards sont là!.. » 

Fit alors il devient « seconde manière ». 
.Moi..? j'ai tué ce gentleman..? iamais de 

Uviet.. 
— Pourtami.. 
-.- Vous ae m'avez pas regardé. Mon- 

sieur!.. 
— Mais enfin... 
— Assez d';n$inuatîonsf.. je suis le purl.. 

l'austère!., je suis le Rrépublicainf... 

A ce moment, le bon public, ahuri, assiste 
à la comédie peu banale d'un homme qui 
empoisonne le rhum, et qui veut prourer, 
clair comme le jour, qu'il n'a jamais bu 
que de l'eau de source. 

— Mais on vous voyait, toute la journée, 
le verre en maint. 

— Mol!.. 

— D'ailUurs, quelle est cme bouteille 
qui émerge de votre poche ? 

— Ouelle bouteille..? 
— Celle-là!.. 
— On vient pourtant de me U fourrer 

exprès dans mon habitl.. Ah! je vois 
l'éteraelcoupl.. Ce n'est pas osa peau qu'on 
veut., c'est celle de la Rrrépubliquel.. Eh 
bien moi, Rrépublicain!.. his de Rrépubli- 
cainf.. je ne permettrai pas qu'on touche k 
la peâu de U Rrrépublique!.. 

— Vous sortez de U question... 
— Alors qu'on fasse entrer mon filsl... 

—-o— 
Cela, c'est aie cou p de la vertu »... Un coup 

mystérieux... une sorte de justice imma^ 
nente qui fait que les coryphées du mal 
après avoir, en apparence, gagné des vic- 
toires énormes, glissent subitement sur une 
toute... toute petite chose... sur un rien 
auquel personne ne pensait plus, et qu'on 
regarde ensuite avec une fureur étonnée. 

Représentez-vous l'état d'âme de ce pauvre 
Chartreuxque lemondedégoûte... qui en est 
à jamais sorti... oui ne lui demande qu'une 
chose, l'oubli... il a choisi, au fond des 
gorges sauvages, un désert, le plus lointain 
poss^le... il croyait y mourir tranquille, 
ses vieilles mains danûi celles de Dieu. 

On Icciuttsedeià. 
Il s'en va... 
Sur le point de partir,un petit godelureau 

de Par is, sup éme chic « Otd-England tai- 
lors » vient lui dire, avec un ton de pro- 
tection, en frisant sa moustache : « Savoz- 
vous... mon Père... j'ai un moyen de vous 
faire rester... Passez-moi donc deux mil- 
lions... » 

Le Chartreux hausse les épaules, et se 
dirige vers l'exil. 

— Abruti de moine! murmure le jeune 
homme,en recalant son monocle...il n'en- 
tend rien AUX. atfaixesl.. 

Or. c'est cet abruti, son vainqueurl. 
C'est ce tout peut détail d'argent... latcn- 

utivede chantaee conue un moine, chose 
•minimedans r«ai fïce descanailleriesgéantes 
accumulées depuis cinq ans... dans l'en- 
semble des lafcisationS. des expulsions, des 
disgrâces d'officiers et de fonctionnaires.... 
c'est cette pelure d orange que la Providence 
met sur la route du « bloc », qui le fait 
glisser lourdement et s'a£Ealer dans la 
honte... 

Ils ont réussi à étouffer te PanamismC, 
le Humbertismé, à exalter le Dreyfusisme, 
?d5 s'empêtrent dans la coule blanche 

un buq^bte Qiartreux, dont l'abstentio^ 
silencieuse est un soufflet à ciàq doigts sur I 
la joue de la Fraac-Magonacrie... en dnen- 
da.7ïtTe resteî-, 

Csr, quelle que soit l'issue de cette 
affaire... que les naines intestines du parti, 
causes de ce coup subit « à la vertu », 
poussent, dans un spasme, toute la vérité 
Ignoble au dehors... 

Ou qu'on la renfonce, cette vérité... 
qu'on U cache de nouveau, suivant ta tac- 
tique habituelle, dans cet estomac putride 
des Loges où fermentent déjà tant de hontes, 
peu importe !.. L'effet est produit. 

Des journaux, subitement arrosés au bon 
endroit, pourront évoluer en vingt-quatre 
heures de la chartreuse... verte à la char- 
treuse... oh très blanche : Mais il n'y a 
pas de quoi fouetter un chat!., elle est ridi- 
cule, cette affaire!., idiote!., enfantine!!. 

Naturellement... cher confrère!.. 
Mais les plus simples voient clair... 
Les plus têtus se rendent... 
Les moins dégoûtés ont un haut-le-comr. 
Et notre grand espoir terrestre, c'est pré- 

cisément ce hoquet qui paraltenfin secouer 
la France!.. 

PixRRB L'ERIOTB. 

I^OJVIE: 
Par dépCeha de notre corrdepondant parti- 

eolier -' 
Rome, 18 joia 19M. 

On a interprété l'article de VO&servatore 
Homano SUT les < moUfs ne pas céder », 
comme prépai'ant l'opinion publique à une 
tranaaoUoQ du Sainl-Sièga sur la queaUon 
du pouvoir tamt-vsrel. 

0«t arUcle exposait «i contraire, excel- 
lamment, les mot/fs qui jusUQent l'iotran- 
Bigeance du ïiaint'S.^ège sur ce point. Il rap- 
pee qua lo SaintrAège a le devoir et le 
droit d'assurer son indépendance; que las 
ciri'onstances historiques providentielles lui 
avaieatcoasLituépar undomame temporel la 
garantie de cette iadeiOendance ; que ce 
caracLére spécial du pouvoir temporel ea- 

mmmtm 
ptcha las droits du SainUSiùgie d'Atre péri- 
més, eomme il arrive pour tes droits pur» 
ment historiques. 

A ceux qui déclarent celte nrétention su- 
raanée, l'auteur de l'arUcle répond : 

Le jour cù par une hypothèse encore 
tout idéale, on trouverait des garanties 
oouveUea de l'iadépendanca du Samt-Sief^e. 
la papauté serait la première à abandonner 
ces ravendications.Mais puisque nul n'offl'a 
cas garanties at qua mâaïf parsonna n'an 
aperçoit jusqu'ici qui soient efficaces, les 
motifs ée ne pas céder coikservent leur im- 
périeuse actualité. 

il est remarquable que la presse quirina- 
lista italieima ait gardé le silence autour de 
l'article signalé cumoie symptâme de conei- 
liation par les agences. 

h'Osservaîore Ronuino hier soir met an 
garde contre loutpsdéductionsaventureuses. 

—o— 
Ce matin a eu lieu la réception de 400 ma- 

rins catholiques da fascadra anglaiae faisant 
ascaie à Civila-Veochia. 

Ce soir a lieu l'audience des pèlerins frax^ 
çais revenant de Terra Sainte. 

B. SiBMKK. 

Ga2,ette 
Il DOCBiEMTITIOH DE ■. HFFEWWE 

Le président du Grand-Orient a été hier, 
et de l'avis unanime,d'uoe faiblesse lamen- 
table dans la défense de \A Franc-Maçon- 
nerie contre les accusations neaes et pré- 
cises de M. Prache. 

La documentation de l'avocat des Loges 
était d'ailleurs au niveau de son éloquence; 
qu'on en Juge : 

M. Lafierre a invoqué une conférence du 
P. Roothaan, Général des Jésuites, faite, 
a-t-il affirmé, il y a quatre ou cinq ans. 

Or, le P. Roothaan est mort en i853,soit 
depuis cinquante et un ans. 

Il y a plus : la citation faite par M. Laf- 
ferre a été pour le moins tronqua, peut- 
être même inventée de toutes pièces. 

Cest ce que M. l'abbé Gavraud n'a pas 
manqué de faire observer à m. Lafferre. 

Mais ce maçon n'en est pas à cela près. 
Cl sans s'arrêter au démenti qui lui éuit 
opposé, il a continué, imperturbable, ses 
citations tronquées et ses fansses affirma- 
tions» 

A& I les braves gens ! 

'   Donc demain, dans mute la France, on 
va réunir les élèves des écoles laïques pour 
leur faire acclamer Jean Macé 

On a même prévu que ce nom de Jean 
Macé n'était peut-être pas à lui seul suffi- 
sant pour exciter au degré vonlu les jeunes 
enthousiasmes, et on a cru nécessaire de 
donner à la fête l'agrément d'amples distri- 
ibutions de chocolat, de gâteaux et d'images 
coloriées. 

Il est probable que ces douceurs seront 
flus appréciées que Jean Macé. 
'   Aussi d'habiles industriels vont profiter 
de l'occasion pour faire à leurs produits une 
fructueuse réclame. 

On dirait même, tant la réclame appa- 
raît et éclipse le reste, que la fête Jean Macé 
n'a que ce seul but : un lancement de pro- 
duits alimentaires et de cartes postales. 

Quoi qu'il en soit, nous devons retenir 
^ue ce sont ces mêmes hommes qui s'ef- 
■forccnt de faire interdire et qui raillent 
lourdement nos fêtes icligieuses,qui vont 
mobiliser demain les écoliers pp^ir pro- 
céder À une glorification laïque. C'câC aiQ&i 

.^gu'ils comprennent la liberté* 

PRETRES QUI SONT iHHES 

ET COMSEHt-ERS ■UHICIPIUX 

Les dernières élections municipales ont 
-placé plusieurs prêtres daqs les administn- 
tions municipales. 

Voici qoelques-uDS de ces élus : 
Mgr Lesur, proioaouire apostolicae, réélu 

maire de Morners (Aisne), pour la uoiiicme lois. 
' M. l'abbé de Montéty, frère de l'ancieD 
député, noaamé matre de Laval-Roqueccziére 
^Aveyroa). 

M. l'abbé S. Touzery, cbanoine et vicaire 
général honoraire,réélumaiicdeSaint-Sammio 
^veyron). 

M. l'abbé Jacquin, économe du Petit Sémi-' 
.lUire de Noire-Dame de Coasol^iioo, nommé 
rosaire des Maisoooettes (Doubs). 

M. Muffat. en religioa P. Michtl, Capucin, 
rcmré dans sa famille après la fermeture de son 

couvent,   nommé   maire   d'Essert • Ro«and 
Haut*-Savoie). 

M.l'abbé Boucherie,professeur de rhétorique 
au collège, réélu conseiller municipal de la 
Meiller«ye-de-Bretagne (Loire-Ioieriturc), pour 
la quatrième fois. 

Le R. P. Dom Noingcr, Bénédictin, élu con- 
seiller municipal de Solcsmes (Sartbe). 

Il y en «.certainement d'autres qtie nous 
ne connaissons pas, et nos lecteurs complé- 
teront ccnc liste. 

DtFUDEz-irays 
Nous lisons à l'Officiel dans les déclara- 

tions de Sociétés : 
Le II juin 1904, M. Huet, archiprétre de la 

cathédrale de Eiayeux. a faiti la sous-préfecture 
de cette ville la déciaranoo de l'étabUssemeni 
d'une Ligue sacerdotale formée entre les 
pfétres de l'arrondissement. 

Le bui de cetie Ligue, dont le siège social est 
fizeàBayeux.estdedefendredevant les tribunaux 
compétents l'honneur du clergé de rarronëls- 
scmeni contre toutes les atuques dont il pour- 
rait etrt'l'objet. 

On sait avec quelle audacieuse mauvaise 
foi des calomniateurs sans scrupule dif- 
fament à jet continu les membres du clergé. 

Le moyen le pïus pratique de prévenir 
la calomnie ou de la châtier est l'organisa- 

l tion des Ligues de défense. 
NousappMudisssonsàleurmuItiplicatioo. 

lESiUETSpOf PâRLEWT 

VAvenir de U Haute-Loire cite parmi 
les lauréats au oertificat d'études primaires, 
au Puy, trois jeunes sourds-muets pré- 
sentés par l'Institut des Frères du Sacré- 
Cœur. 

Notre confrère dit à ce sujet : 
La foi seule a pu réaliser ec miracle de pa- 

tience inlassable, de méthode rigoureuse, de 
science infaillible. Songez qu'il lallui d'abord 
apprendre au sourd-muet enfant la respiration 
rythmée qu'il ne connaissait pas, l'ezpirauon 
T!georeuse dont il éuit incapable ; mesurez la 
distance parcourue depuis le iour où oa lui 
apprit à souffler sur une bougie jusqu'au jour 
où il émerveilla les examinateurs  par ses ré- 
ftonses nettes, claires, exactes, et vous serez 
rappé d'étonnement en face de cette conquête 

laborieuse de la parole qu'il fallut entreprendre 
lettre par lettre, son par son, et dont chaaue 
étape fut une victoire remportée au prix d ef- 
fons incessants, méthodiques, sur U désespé- 
rante inertie des muscles. 

Par huit ans d'une lutte patiente, le miracle 
s'est réalisé. L'enfant qui n'entendait pas, lit 
anjourd'hui sur vos lèvres et comprend votre 
pensée; il parle, il sait. 

Et hier, trois ;j>urds'maets obtenaient le cer- 
tificat d'études ptimaiies. 

Décidé meiU. U va falloir axpuUsr, îles 
maîtres religieux qui se dévouent avec uûi 
de succès à one ceuvre si laborieuse. 

WE COSigOE 

VïnvaliJe Russe parle en ces termes 
d'une femme cosaque qui suit la campagne 
en Mandchourie ; 

Michel NicolaTéviich est notre nouvel inter- 
rirète. Il est de grands secours pour les Cosaques. 

I a de grandes tMttes et porte un veston gris- 
clair à cartouchières en corne, ceint d'une cour- 
roie; sa léte est couvene d'an grand bonnet à 
poil. Ses traits sont excessivement sympathiques; 
il a de grands yeux noirs, un regard encrgtque, 
vif et limpide,' un nea aquilin, les lèvres et le 
aaenton imberbes. 

En considérant son visage bàlé, ses allures 
dégagées, personne ne le prendrait pour une 
femme. C'est cependant la Dite d'un vétéran de 
l'époque de Nicolas l— et veuve d'un paisible 
bourgeois de Nicolsk-Oussonrlsk. Lin patriotisme 
ardent et sincère, la conscience oe pouvoir 
servir notre cause par ta connaissance qu'elle a 
de la langue et des mours chinoises, voili tes 
raisons qui ont décidé ceue jeune femme à 
revêtir bMtes et panulon bouffant, bonnet é 
poil et veston gris, i enfourcher un cheval et i 
se présenter comme volonuire dans le détache- 
ment de Cosaques du général R... 

APBOrOSFIJNlÊCOLEÀLLSlillDI 
Le pasteur de l'ambassade allemande près 

du Quirinal, à Rome, avait fondé, aux envi- 
rons du palais Cafrarelli, sur la colline da 
rarab&ssede, une école élémentaire alle- 
mande, que subventionnait le gouverne- 
ment allemand. 

Celte école disDanitdev&ntla concurrence 
d^ln de ses anciens professeurs qui fonda, 
pour son compte, un établissement anar 
fogue. Restée seule, la nouvel!* école désira 
la subvention oftlcielle : le gouvernement 
allemand la promit A condition que cette 
éeole snivtt le système de la « paritatiche 
SchOle a, c'est-à-dire que le catholicisme et 
le protestantisme y fussent eitseignés si- 
ihultanément. Un Comité ae forma pour re- 

ovtar la cllantôla des fknlllat de langue 
atlemMide, orlgioaiMs d'Allemagne, d'Au- 
triche, de Suisse. 

Le cardinal vicaire intervint Le syslfifpa 
a auxte », toléré ailleurs pour des raisons 
graved, ne  peut  Otre accepLé à   Roue : le 
erojetéchou* par suite de cette opptisition 

n Comité de catholiques allemands s'est 
constitué, qui ouvrira en novembre*, aux 
etmrons dH la pince dBHNigne, une écola 
allemande puretnent cathoMque. 

XjeCjymilà de 1 école interconfessioonella 
a manifeslf^ du l'irrttntjon et a même publié 
une sorte de maoifesie, — qui n'aura point 
d'autre résultat. 

DES IBLLIONS M CHMTMÎ 

Ce bon M. Chabert . s'ait payé U Ule dm 
aD^uMeurt •, a'il aat psrms d'amptorer eatta 
expression aussi triviale que pittoresque;: 
mais la Commissioa le lui a rendu avec 
usure. A toutes les questions, l'ex-aeeut da 
Cornélius Herz s'est coateol^ de répoodre 
par dea mooosytlabes ou d«i adverbes ; oui, 
Qoo, DuUament, absolament II n'a tenu fe> 
M. Laffrave qu'un propos ea l'air : . Las 
Chartreux ont bien tort de nepasoCririr > 
Il n'a jamais su que son interlocuteiir avait 
rapporté le propos i M. Edgar Combes, qu'il 
T avait eu des aépositians a ce si(j|t devant 
le juge d'ioslruction. Le propos MÎcé ioei- 
deniiueot.au ceura d'une coïkveMi" 
nale, s'est envolé, évanoui de Im i 
de lil. Cbabert. Ctnq minutes après, il n'v 
pensait plus et personne ne lui es a pariai 
depuis. 

Il ne peut citer les amis qui ont réuni Ia> 
iW 000 francs pour les verser au Comité 
Mascuraud. car . les affaires sont déjà née— 
difficiles pour n'v pas roéler la politique ». 
Ce Comité Mascuraud, M. Chabert ne la 
connaissait pas, et il n'a pascberchéft s.ivoia 
ce qu'il était; il lui sufCsalt qu'il lui rOÎ 
indiqué par 11. Lagravc. 

Pourquoi a-t-il révélé, dans sa lettre tm 
Tempt, ce versement que personne ne COQ. 
naissait? Pour couper court aux inàiDuntiona. 

Gea explications ont paru taflement natis. 
faisantes à la Commission qu'elle a décrdé; 
par 95 v6ix çacitre 4 it 4 , ' ^ " 

claire. 1 W1SB5,_, ^,  
be'rl ^vait .t peiae réintégré son éonieile ai 
le rue Picot qua MM. AB4r«, Jwe d^stnic-- 
tipn^ et Hamard, ctieî de la Stireté, y UTS 
vsientsurses telon,. Evidemment, le joyeux 
déposant ne s'attendait pas à cette riposte. 
Les perquisitions ont cummencé à 6 b. 4» 
pour sa terminer à 9 h. iô. Les magistrats 
ont saisi plein une malle de paniers.' 

Il n'ét^t pas oontent,.le bon M. Chabsit^ 
et il a rais H la porte, avec la plus vive indK 
onation, les journalislos qui ventisM lui 
demander ses impressions. 

lA déposition de M. Mascuraud nous a 
appris'Quelques détails bien ctirfenz sur la 
fonetioamment du Comité dont il est la 
président. M. Mascuraud ne recevait qua 
des dons anonymes; il ne donnait jamaisda 
reçu, n'accusait même pas reception eb 
»ersait l'argent aui candidats ou aux 
Comités électoraux également sans reçu. 

Son entrevue avec M Chabert n'a pm 
dnrédeuxminutes;!! are^lesMOOOOIraiH» 
et lui a serré la main. Weatrce pas que leMl 
scène devait être b»lle comme l'antique ? 

Si M. Mascuraud ne donnait ni ne receran 
de reçus, il ne tena'i pas davantage de comp. 
tabilité. Comme M de BSBoist lui faisail 
observer que les statuts du Comité l'obli- 
geaient à tenir l'ne comptabilité, M. Mas- 
curaud a répondu qu'il ne versait pas le» 
fonds BU tr.^sorter et que la caisse électorala 
était ailrainislreepar lui seul sans le moiodfa 
contrôle. ..  „,. ^ _.       _» 

Il ne connaissait oas M. Chabert avant 
sa visite ; il le blâme de sa lettre au 
Temps et ne s'explique pas le passage data 
lettre où M. Lap-ave parle « de faits jMt^ 
rieurs dont la divulgation pourrait etmp^ 
mettre la République •. ■, 

Quant k rembourser les donsteofl mil6> 
reux par des décorations, M Mascuraud piy 
teste avec indignation contre cette caloin^ 
et menace, si la Chambre ne lui rend p^ 
justice,de se payer stjTla peeudeM.Q.BaiTj? 

—o— 
Mais voici M. Ei'qsr Combes. 
Décidément, le His du « grand honnMa 

homme . est brouillé avec la franchise. Sa 
nouvelle déposition ne sera quitta ti«su 
d'inexactitudes et, une fois au OMî»,»!* 

ai afe 
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U CAVALIÈRE 
PREMIÈRE PARTIE 

PitTRE OADOCHB 

Baoul venait d'arrêter court son cheval 
Jeûnant. Cala. c'Oiait l'auberge même du 
UiA-tfOr, dont toutes les fenêtres étaient 
Iclairées pour )a noco et que le pauvre 
[atout, flans son tfouble, prenait pour un 
incenrtie. iJas ^niif» joyeux s'éobappaieal 
^ourtout par toutas las croisés. 

— I>S'Miid8 ! ordonna Raoul. 
Nicaise. rendu à luï<-mdmu. se donna un 

lërieux coup de poing sur la tête, ce qui 
liait sa manier» de prendre le dauil. 

— Coquin de sort! diUil en se laissant 
cUsaar juaqu'4 terre. C'est la noce. Une 
iérémonie qu'est belle tout da même? Ah I 
M «issi bi«n c'était moi qui s'époiuait avec 
^ demoiselle ! hesiez la, l'homme, je vas 
rou* «ovoyer la Potipetle. 

I^ tritflHrOr riait, etaantalt, daoMit. La 
lorta «rouvrit, lajsaa échapper une longtie 
^sinéa da lumidre, puis se roferma. Raoul 
Ittaibason cheval à un arbre et s»*rra son 
toantsau autour da s**» reins pour imcater 
«grands p»s ia route bioacbe ue uei^. 

VIII 
Du joli M, LedoDx et dea flaaçaiUas qni 

avaient lieu ce «oir an dedans «t au dehors 
da Tauber;* du lâoa-d'Or 

On se souvient que nos trois coquins, 
l'Anglais hoarue, le juif portugais Sslva et 
Leur digne patrun Piètre Gadoche avaient 
entendu des rires et l'agitation d'une be- 
sopie joyeuse, « l'intérieur de l'auberge du 
Lion-dOr, pendant qu'ils tenaient confé- 
rence au coin du feu. C'est qu'on avait tra- 
vaillé, en elTet, e»tt« après-dloée, et gaje- 
ment. Il y avait du monde à ta cuisine, 
autour des fourneaux brû tants, et du monde 
aussi dans la chambre de la grande Hélène, 
où se confeclionnaictit les robes bUinches, 
parures semblables des deux sœurs pour la 
r^te du soir. Dana la ^-range, valets et ser- 
vantes nouaient des branches de buis vert 
pour faire des guirlandes. La grande ûlle 
du bonhomme Olivat élait un petit peu rude 
parfois, et il ne fallait point lui tenir tête, 
.nais on l'aimait parce qu'elle avait un cha- 
ritable rcpiir, maigre S'>svauteriesd'égoïsme, 
et chacun contribuait de son mieu^x à faire 
belle et brillante la fête de ses épousailles. 

Le fatout lui-même, en soupirant gros, 
avait abouté plus de dix aunes da guir- 
landes. 

r>*s que la retraite du faux pèlerin et de 
SCS compagnons avnit laissé libre la salie 
commune, c'avait été une bruyante irrup- 
tion de tcus les gens de la maisoo. La porte 
était i-lose désormais pour tous ceux qui 
n'étâii»r t poiDt de lanoce. Onnese mariepas 
tous les jours, et par cette froidure les 
voyageurs étaient rares. En un clin d'œil, 
les sumbres murailles de la salle commune 
furent couvertes de riants feuillages et da 
ruitaus do iùat, arraogès oa Iwlias touAtss 

pour remplacer les llmirs. Il y en eut par- 
tout, Dieu merci, jusque dans le pauvre 
escalier qui montait à la soupenle où le père 
Olivat dormait ou souffrail, sur la paillasse, 
pleine de ses écua. 

La nuit tombée,lesamisetvoisins, invités 
de la noee, commencèrent à venir, qui à 
pied, qui en oarriole. A Bar-lo-Due, on avait 
un peu tourné le dos au bonhomme Olivat à 
l'époque de sa ruine; personne n'avait 
pleurtî bien amèrement sur le malheurde ce 
vieux soudard, enrichi par plaies et bosses; 
mais à Bar-le-Duc comuie ailleurs, les éco- 
nomies, même cachées, ont une voix argea- 
Line qui s'entend de très lyiB. On regardait 
mieux le bonhomme Olivat à mesure que 
grossissait sa tirelire. 

Si bien que, parmi ses amis d'autrefois, 
ttetîts bourgeois, petits fonctionnaires, gros 
Liseurs de cotonnades ou fabricants de 

coiilltures de groseilles, fortune et renom 
de cette vieille ville de Bar, persoone n'avait 
refu «é l'invitation. 

Leb' gens de la noce arrivèrent pour voir 
la tin lies préparatifs et y mirent la main de 
bon cœiiT. Tout le monde était d'humeur 
charmaivte et de grand appétit. On s'étonnait 
sçulemei;» de l'absence de Nicaise. le fatout, 
premier in.ini6tre do la grande Hélène, et 
qu'on aurait dû rencontrer dans tous les 
coins. 

Où pouvait être Nicaise à cette heure 
solennelle? Hélène l'avait déjà dix fois de- 
mandé. Heuie. )A gentile Mariole aurait pu 
répondre à cette question, mais elle n'avait 
garde. 

Ce n'était pas à proprement parier un 
repas. i..a coutume lorraine t*tait et est 
encore de célébrer les épousailles par une 
une sorte de bal, eiitouréde tablas toujours 
servies, uit chacun,, entre les danj^eï>, mange- 

à sa volonté. Les choses étaient très bien 
fkites. Il y avait abondanceda bonne soupe, 
de viande rôtie et bouillie, une véritable 
.tocagne de gâteaux de toutes sortes. Le vin 
de Moselle coulait k discrétion. Dtux méné- 
triers, debout sur des cuves retouraies sens 
dessus-dessous,  faisaient sifQer lu ûfre et 
8rincer le violon. Les honunes étaient gais 

e boire. les femmes da danser ; tout allait 
pour le mieux. 

A ceux qui demandaient des nouvel l<^s du 
borhomme Olivat, la grande Hélène répon- 
dait, laissant rire ses veux mouillt^s : 

— Le père a sa part'de la fête. Il s'est fait 
mettre une chemise blanche de fine toile. Il 
mange sa soupe et boit son vin mleillé i 
votre santé. 

La tante Catherine avait sa ^art de la fSte 
aussi, pauvre vieille fanaaa, et aussi les 
quatre petits. La tante Catherine mangeait. 
buvait, bavardait, tlëre d'un immense bon- 
iMt qui était le cadeau de noce. Les quatre 
bambins cnuient comme des aigles et se 
jetaient, turbulent troupeau» entre lus 
jambes des danseurs. 

Il y avait là bien des gens qui ne 
r&vaient jamais regardée, la grande Hélène, 
et qui s'étonnaient de la trouver si belle. De 
(tait, vous n'auriez pas rencontré à dix lieues 
h la ronde un plus glorieux brin de Ûlle. Sa 
robe de cotonnade blanche lui allait comme 
un charme. Mariole, avec le goût naturel 
qui vient on ne sait comme a ces chères 
eréatures, avait coiffé las magniûques che- 
veux noirs de sa grande sœur où des 
graines de houx, rouges comme du corail, 
Sériaient l'opulence  des  longues   tresses. 

lélëne était ^aie. elle était heureuse et 
savez-vou3 de quoi? 

De Mariole. habillée de blanc aussi, mais 
dont ia robe était plus fine, de Mariole dont 

les cheveux blonds s'enroulaient, nattés 
avec un mince ruban bleu de oiel, de Ma- 
riole qui était jolie eomme les anges et qu'on 
eût prise pour la ûancée. 

Hélène ne le disait point; elle ne disait 
guère ce qu'elle éprouvait, cette grande 
fille, et sa préoccupation était pimôt de 
cacher les larges tendresses de son cœur ; 
mais elle songeait à l'heure od cette chère 
enfant, à son tour, prendrait aussi le voile 
des épous'^es. Cela ne pouvait tarder. Voici 
qu'elle était grande et jolie. 

Il y avait une remarque qui cependant 
sautait aux yeux de chacun : las rôles sem- 
blaient intervertis entre la grande Hél6ne 
et sa Poupette. 

D'ordinaire, Hélène avait l'aspect rude et 
presque soucieux, tandis que la Poupette, 
toujours joyeuse, souriait à tous et chantait 
comme un oiseau du bon Dieu. Aujourd'hui 
le visage soucieux de la Poupette faisait 
ombre par intervalles à la joie paisible qui 
rayonnait autour du front d'Hélène. Un soir 
de danse! elle qui n'avait encore jamais 
dansij ! 

Etait-elle jalouse? ou quoi? car on ne sait 
jamais quand il s'agit d'une nU>^tte. En 
attendant, Hélène dansait avec sun promis. 
U. Ledoux. Nous avons gardé celui-ci pour 
le dernier, parce qu'il était le vrai lustre et' 
le principal succès de la fête. 

Vrai, il y avait de quoi être jalouse. Il 
était propre, ce M. Ledoux,fri8<^. frais, rose, 
grassouillet: il avait un pourpoint vert- 
pomme qui lui allait nomme un gant et des 
soutiers a boucla qui reluisaient mieux qua 
deux ssiroirs. Il dansait A miracle; per- 
sonne no-savait sauter comme lui la gigue 
champenoMe m mener la courante de Sois-, 
«OQS. Àhi cènes, la grande iiéléue j^ouyait- 

être ftère! Tant de talent! Unt d'agrémentO 
et collecteur des gabelles avec celai 

Je ne sais pat ai la grande HtJiene élAl%, 
au fond, bien éprise de ce rayonnant M. La» 
doux mais elle était assurément flattée, at» 
en somme, elle se mariait avec plai«r. 

Ouand M. Ledoux lui parlait & roreill^ 
elle rougissait et tout le monde de sourtrer 
Que lui disait-il ? I>'autr(»s fois, pendant qua 
M. Ledoux causai t. lu grande Hélène fronçai 
tout à coup le sourcil. Qua lui disail-r 
encore? Nous ne répéterons rien des propos 
véritablement aimables que M. Ledrfux gi»- 
sait à l'oreilla de sa Uancée, mais nous con- 
fierons au iecteur ce qui, dans son enlreUe^ 
amenait un froncement aux sourcils de la. 
grande Hélène. M. L«doux avait déiè (m 
plusieurs fois «t sans paraître y atttachfltn 

—'(^i^donc est cet innocent de NiositjT    , 
Et 11 avait ajouté par manière d aoqwt : 
— Vovez donc, ma oromise, comne cet» 

paUtH MitTiule a l'air triSte, ce soiri 
Hélène ne le voyait que trop. 
— Mariole est toute diote par la tlmidita 

ée son âge, répondait-eile pourtant, et c» 
béU de NTcaise nous prépare, je parie bien, 
quelque surprise à son idée. 
^ _ C'est égal, concluait la joli M. Ledoux, 
je ne sais pas qu'en dire, maisU y a quelque 
chose d'étonnant dans la maison, a catta 
heure ! _    . 

Malgré elle Hélèoa partageait fu teatf 
l'avis de son épouseur. 

U ntltn:ej 

PAOL EtVAL. 
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